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      Olivia Livasoa

         

      Déteste-moi plus fort

         

      De la haine à l’amour, il n’y a qu’un pas… si vite franchi.

         

      Romy menait une vie de rêve… Jusqu’à ce que Dan, son mari, la quitte sans un mot. Et, comme si cela ne suffisait pas, cet enfoiré a aussi vidé tous leurs comptes en banque. Exit les privilèges et petits luxes du quotidien. Désormais criblée de dettes, elle est obligée de s’installer chez sa tante et de travailler comme femme de ménage. Tu parles d’un changement radical ! Le pire, c’est que son client principal n’est autre que Levis Adams, l’homme dont elle était follement amoureuse six ans plus tôt. Cheveux noirs indisciplinés, sourire diablement craquant et air de bad boy sauvage… Levis est tel que Romy l’a connu à l’époque, et l’effet qu’il a sur elle est toujours aussi dévastateur. Pourtant, son attitude la déstabilise. Les yeux sombres qui la regardaient autrefois avec amour ne lui renvoient aujourd’hui que de la haine. Le fait qu’elle lui ait brisé le cœur à l’université y est peut-être pour quelque chose…

         

      Jeune trentenaire, Olivia Livasoa habite en Normandie depuis sa naissance. Elle a toujours adoré lire des romances, et c’est donc tout naturellement qu’elle s’est mise à créer ses propres histoires remplies d’obstacles, mais surtout de beaucoup d’amour.
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PROLOGUE
Je suis désolé. Dan


Voilà ses derniers mots. Écrits sur un bout de papier que j’ai découvert il y a six mois déjà. L’annonce de la fin de notre relation sur une simple feuille blanche.
Et ma vie qui bascule. Je pensais vivre une existence paisible avec celui que j’avais choisi. Il était mon mari, la moitié de mon âme. Du moins, me l’étais-je imaginé le jour de notre mariage. J’avais placé tant d’espoir en lui ! Il était gentil, attentionné, aimant. J’étais en sécurité avec lui.
Oui, c’est ça, je me sentais à l’abri.
Il m’a offert la vie que j’ai toujours voulu avoir, une vie heureuse où j’étais aimée, sans crainte de le perdre. Je lui avais accordé ma confiance. Et Dieu sait à quel point j’ai eu du mal à le faire. Alors, imaginez ma douleur lorsque j’ai lu ce si bref message. Une douleur identique à celle que j’avais endurée quelques années auparavant. Une douleur que l’on n’oublie pas. Qui reste ancrée en soi. Une douleur que l’on ne veut plus jamais ressentir.
Plus. Jamais.
Mon mariage s’est donc terminé ainsi. En un claquement de doigts et trois mots, Dan a mis fin à trois années ensemble, dont une de mariage. Il m’a abandonnée. Il est parti du jour au lendemain, sans explication. Sans me laisser la possibilité de connaître ses raisons, parce qu’il ne s’agissait pas d’un simple départ. Non. C’était une disparition. Dan Jefferson a disparu. Il s’est volatilisé, liquidant tous nos comptes en banque.
J’ai tenté de le joindre par tous les moyens durant des jours et des nuits. Je n’en dormais plus. Personne ne savait où il était. Ni sa famille, ni ses amis.
La police.
— Madame Jefferson, nous sommes désolés, mais ça nous a tout l’air d’une disparition volontaire. Nous ne pouvons rien faire.
C’est tout. Je me suis retrouvée sans argent, avec – en plus – un paquet de dettes à rembourser. Dan était intelligent. Il savait dans quelle situation financière il me laissait.
C’est ainsi que j’ai fini par détester la personne avec qui je devais passer ma vie entière. Ne dit-on pas oui pour le meilleur et pour le pire, lorsqu’on se marie ? Mais où sont les limites, quand on parle du pire ?
Dan, je te hais. Je t’avais choisi et, à présent, je suis détruite. Détruite et fauchée…


CHAPITRE 1
Romy
Le bruit assourdissant de la vieille machine à café de ma tante me sort du sommeil. Mes paupières sont lourdes. J’aimerais dormir encore quelques heures, voire des jours. J’ouvre les yeux. Le ventilo tourne au-dessus de mon lit, sans rafraîchir l’air ; ce vieux tas de ferraille ne fait absolument pas son job. Nous sommes au mois de septembre, et les températures sont élevées, ici, à Los Angeles.
Voilà maintenant un mois que je vis chez ma tante Sanny. C’est la seule qui a bien voulu m’héberger après ma descente aux enfers. Elle vit seule, avec de faibles revenus, mais elle m’a ouvert sa porte avec amour. Chose que mes propres parents ont refusé de faire. Elle vit dans le quartier de South Crenshaw. Un coin défavorisé de la ville la plus tentaculaire de la Californie. Un endroit qui n’a rien à voir avec celui où je vivais il y a encore trente jours, six heures et cinquante-six minutes.
Je me suis installée dans la seconde chambre de la maison. Disons plutôt une sorte de cagibi, assez grand toutefois pour accueillir un lit une place et une petite commode. Le papier peint, noirci, n’a pas été changé depuis des lustres. Un fenestron qui donne sur la rue l’éclaire un peu. Je n’ai pas le droit de me plaindre, sans elle, je serais à la rue. Mais, en toute honnêteté, il est difficile de passer d’une villa luxueuse à cette maisonnette qui tombe en ruine.
— Romy, ma chérie, le café est chaud, viens le boire avec moi ! crie Sanny en me sortant de mes pensées.
Je la rejoins dans la cuisine au bout du couloir et la trouve assise à sa petite table, collée au mur. Elle me regarde avec ses grands yeux verts. Elle n’est plus toute jeune, mais reste en forme pour son âge.
— Bonjour, tante Sanny !
— Romy, je t’en prie, arrête de me vieillir et appelle-moi Sanny. Combien de fois je vais te le dire ?
Je m’approche d’elle et l’embrasse sur la joue. Ma tasse de café se trouve déjà sur la table.
Je m’assois en face d’elle.
— Désolée, Sanny, j’ai la tête dans les vapes, ce matin.
— C’est aujourd’hui que tu acceptes l’offre d’achat de la vente de ton immense maison ?
Ma décision est prise. Je n’ai malheureusement pas le choix et je dois me séparer de ma villa de luxe. De mon ancienne vie. De mon ancien confort.
— Oui, j’ai rendez-vous avec l’agent immobilier dans à peu près…
Ne sachant pas quelle heure il est exactement, je regarde l’horloge accrochée au mur au-dessus de nous.
Merde, merde, merde !
— … Quarante-cinq minutes ! Je vais être en retard !
Je saisis ma tasse, avale mon café d’une traite et me brûle la langue au passage. C’est une super journée qui commence !
— Doucement, ma chérie, il n’aura qu’à attendre, cet agent. Tu es sa cliente, après tout.
— Pas vraiment, non, c’est plutôt le futur acquéreur.
— C’est pareil, il attendra, lui aussi.
Je lève la tête et lui souris. Elle est la meilleure, elle ne prend rien au sérieux, et ça me procure un bien fou de vivre avec quelqu’un comme elle tous les jours. Je me lève de table, la prends dans mes bras et vais m’habiller.
La raison me dit de m’apprêter avec classe – c’est tout de même une villa de trois cents mètres carrés, avec grand jardin et piscine, que je vends. Mais le cœur n’y est pas. Je m’en débarrasse parce que je n’ai tout simplement pas d’autre choix.
Merci Dan.
Je décide donc de mettre un jean, un débardeur blanc et mes vans. Si Dan me voyait, il me dirait que ça ne me met pas en valeur. Mais il n’est plus là, et c’est à cause de lui que je suis dans cette situation. Je passe à la salle de bains et me prépare rapidement. Je m’attache les cheveux en queue haute parce que je n’ai pas envie d’arriver sur place en sueur, surtout si je dois prendre le bus. Il y fait toujours une chaleur à crever. J’attrape mon sac en vitesse et me dirige vers la porte d’entrée.
— À plus tard, Sanny ! J’ai rendez-vous avec ton amie Kate juste après, tu n’as pas oublié ?
— Non, ma chérie, j’ai encore une très bonne mémoire malgré mes soixante-cinq ans, tu sais ! Embrasse-la pour moi et bon courage, lance-t-elle de la cuisine.
Je quitte la maison et prends la direction de l’arrêt de bus.
   
Après cinquante-cinq minutes de trajet, j’arrive enfin à destination. Dan et moi avons vécu dans ce coin huppé de Beverly Hills, dans l’une des belles villas qui longent les rues. Cet endroit me manque, tout en me rappelant à quel point les derniers mois ont été durs à vivre.
Je me dirige vers la maison Happiness1, la mienne pour quelques semaines encore. Quelle ironie du sort ! Le portail sécurisé est grand ouvert, l’herbe a poussé depuis mon dernier passage. Les jardiniers ne viennent plus depuis quelque temps. J’ai dû mettre un terme à leurs contrats, car je n’arrivais plus à les payer.
— Bonjour, madame Jefferson ! lance l’agent immobilier.
Il m’a fait peur, ce con.
— Bonjour, monsieur Lawrence. Je suis navrée pour mon retard.
— Pas de souci, les futurs acquéreurs ne seront là que dans une heure.
Mon cœur se serre. Ces personnes vont prendre possession de ma maison, de l’endroit où j’habitais. Ils imprègneront toutes les pièces de leur présence, feront disparaître petit à petit ma propre odeur.
— Nous allons effectuer un dernier tour des lieux, et signer quelques papiers.
J’acquiesce et le suis sans un mot. Nous atteignons la porte d’entrée, et mon cœur bat à cent à l’heure. Je ne pensais pas que revenir ici me mettrait dans cet état. Le hall d’entrée ouvre sur la pièce principale, vide. Il n’y a plus de meubles, de décoration, aucune âme. Je me remémore les moments conviviaux ici même, dans cette pièce, avec sa famille, la mienne, nos amis. On était heureux, quand j’y repense.
Ressaisis-toi, Romy, Dan ne l’était pas. Il ne serait pas parti, sinon.
Nous poursuivons vers la cuisine. Une grande cuisine à l’américaine, où j’adorais concocter de bons petits plats. J’avais réussi à convaincre Dan de n’embaucher personne, il me tenait à cœur de cuisiner pour lui, pour nos proches et moi-même. J’ai toujours adoré faire ça, depuis toute petite. C’est ma défunte grand-mère qui m’a donné goût à la cuisine.
Nous passons tout en revue. Les futurs acquéreurs sont très pointilleux, apparemment. Je ne les ai pas rencontrés, mais d’après l’agent immobilier, ils sont durs en affaire. Voilà pourquoi j’ai accepté leur offre un peu en dessous du marché, je ne pouvais me permettre d’en attendre une autre. Mon banquier ne m’aurait pas fait de cadeaux, si j’avais tardé à la vendre.
— Cette pièce est parfaite, me complimente-t-il.
Je sais. Elle n’a aucun défaut. J’en ai pris soin.
Nous enchaînons avec les autres pièces. La maison me semble plus immense qu’avant. Surtout depuis que j’habite dans un soixante mètres carrés.
Nous terminons notre tour par le jardin. C’est là qu’il y a un peu plus d’un an, nous nous sommes dit oui. La cérémonie a été à la hauteur de nos envies.
De ses envies.
Tout ça me paraît loin. Je veux oublier cette journée, je veux oublier cet endroit, je veux oublier Dan.
La colère prend le dessus sur la nostalgie, j’ai envie de m’en aller d’ici.
— Est-ce que vous avez encore besoin de moi ?
— On a vu le principal, je peux vous libérer, si vous voulez.
Bien sûr que je le veux ! Je ne demande que ça. Partir en courant et ne plus jamais revenir.
— Il ne manque plus que votre signature sur le contrat de vente, reprend-il. Suivez-moi, on va s’installer à l’intérieur.
Courage, Romy, dans cinq minutes, tout sera derrière toi.
Nous gagnons la cuisine une nouvelle fois, et l’agent immobilier dépose le contrat sur l’îlot central.
— Mon mari étant absent, j’ai une procuration pour signer à sa place.
Établir un contrat de mariage a des avantages, quelquefois. Si Dan n’avait pas insisté sur ce point, jamais je n’aurais pu vendre tous nos biens sans son accord.
— Il n’y a aucun problème.
Il fait mine d’ignorer mon histoire, mais tout le monde, dans cette résidence, est au courant de mon humiliation. Parce que, oui, Dan m’a humiliée en me quittant de cette manière. Je signe les quelques pages du contrat, pressée de sortir d’ici.
— C’est un plaisir de faire affaire avec vous, madame. Nous nous retrouverons devant les avocats d’ici quelques semaines pour la signature de l’acte de vente.
— De même. À bientôt.
Voilà, c’est fait. La maison ne m’appartiendra plus dans quelques semaines. Tout sera fini. Je me retourne une dernière fois pour la contempler, et une larme coule le long de ma joue. Ma vie parfaite est bel et bien terminée.
Je consulte ma montre, il est déjà 13 h 30. J’ai rendez-vous avec l’amie de ma tante dans quinze minutes. Je n’ai pas le temps de prendre le bus, alors je décide, exceptionnellement, d’utiliser un Uber pour aller plus vite. Il y a quelques mois, je n’en avais encore jamais pris. C’est fou ! Je vivais en bourgeoise sans m’en rendre compte. Comme quoi la vie réserve bien des chamboulements.
Perdre tout du jour au lendemain ne faisait pas partie de mes projets.


1. Happiness : bonheur

CHAPITRE 2
Romy
14 heures pile. Je suis devant l’agence Propreté oblige. Une entreprise de prestations à domicile pour clients richissimes. Je connais très bien ce genre de services, puisque nous y avons eu recours pour notre maison, avec Dan.
Je me dirige vers l’accueil et m’adresse à l’hôtesse.
— Bonjour, j’ai rendez-vous avec Kate.
— Vous êtes Mme Jefferson ?
— C’est ça.
— Si vous voulez bien patienter dans cette pièce, elle arrive d’ici quelques minutes.
Je m’installe dans la salle d’attente avec une certaine appréhension. La dernière fois que j’ai passé un entretien d’embauche, c’était il y a six ans, pour un job d’été. Aujourd’hui, j’ai vingt-six ans et je n’ai jamais travaillé de ma vie. Voilà pourquoi personne n’a voulu de moi lorsque j’ai postulé dans un grand nombre d’entreprises. Sans l’aide de ma tante, je ne sais pas si j’aurais obtenu cet entretien.
— Bonjour, Romy !
Je lève la tête. Une femme d’une cinquantaine d’années se dirige vers moi. Je saute précipitamment sur mes pieds et lui tends la main.
— Bonjour Kate, merci de me recevoir.
— C’est tout à fait normal. Tu es la nièce de ma grande amie Sanny, tout de même. Suis-moi, nous allons nous installer dans mon bureau.
Je l’accompagne dans son espace. C’est un bureau simplissime, avec quelques cadres accrochés au mur.
— Installe-toi, je t’en prie.
Je m’assois dans le fauteuil en face d’elle. Mes mains sont moites, ce foutu entretien me stresse. C’est ma dernière chance de m’en sortir.
— Ta tante m’a expliqué ton parcours. Tu es donc à la recherche d’un emploi et souhaite commencer rapidement ?
Je ne suis pas du tout à l’aise, j’avale ma salive et me triture les doigts.
— Tu m’as l’air stressée, détends-toi.
— Ce n’est pas facile pour moi, tout ça, avoué-je.
— J’imagine. Mais ta bonne étoile est là. J’ai une place pour toi : l’un de nos employés est parti hier. Tu peux commencer quand ?
Quoi ? Je suis prise ?
— Dès maintenant !
— Super ! Quelques papiers à signer, et le tour sera joué. Tu auras trois clients à ta charge. Tu iras chez le premier les lundis, mercredis et vendredis. Attention, c’est un client des plus exigeant. Il habite seul, mais exige que sa maison soit impeccable. C’est pour ça que tu iras chez lui trois fois par semaine. C’est une chance qu’il ne demande pas nos services le week-end ! J’aurais été obligée de te faire travailler les samedis et dimanches, dit-elle en riant.
Ce client risque de ne pas me plaire, s’il est aussi pointilleux.
— Tes clients du mardi sont un jeune couple avec un bébé. Ils sont sympathiques, tu verras. Ta dernière cliente est une femme âgée, qui n’a plus la force d’entretenir sa grande maison. Elle est très gentille. Tu y passeras le jeudi. Pour le salaire, tu seras payée dix dollars cinquante de l’heure. Il te sera versé tous les vendredis.
Dix dollars cinquante. Ce n’est pas avec ça que je rembourserai rapidement mes dettes !
— Très bien, c’est parfait pour moi. Où se trouvent les trois maisons ?
Je mens. Et j’espère qu’elle ne le remarquera pas, parce que j’ai tendance à cligner excessivement des yeux quand je le fais.
— Sanny m’a dit que tu n’avais pas de voiture, j’ai donc privilégié le secteur de Newport Beach pour toi.
Newport Beach ? Mais c’est à une heure trente de chez ma tante ! Bon, ce n’est pas grave, c’est déjà gentil de sa part de me donner un emploi. Et puis, c’est un soulagement de ne pas devoir travailler à Beverly Hills, chez certains de nos amis.
— Mon assistante, Tia, t’accompagnera chez les clients, cette semaine. Elle te montrera tout ce qu’il faut faire. Ça tombe bien que tu sois disponible dès maintenant, parce que ton premier client t’attend. Tu trouveras sur place les vêtements, le matériel et les produits ménagers. Vous prendrez ma voiture pour y aller.
— Très bien, merci beaucoup Kate. Votre aide m’est vraiment précieuse.
— C’est normal, ta tante est comme une sœur pour moi. Et la famille est faite pour s’entraider. Mais je t’en supplie, tutoie-moi !
Je ne sais pas de quel genre de familles elle me parle, mais ce n’est certainement pas de la mienne. Je n’en serais pas là, si elle avait été présente pour moi.
L’assistante de Kate vient me chercher dans le bureau. Je commence à me lever pour la suivre, mais Kate m’interpelle.
— N’oublie pas ton contrat, tu n’auras qu’à le lire chez toi et me le rapporter signé impérativement demain pour être dans les clous.
Je le prends et le range dans mon sac. Après des mois de recherche, j’ai enfin trouvé du travail ! C’est mon banquier qui va être content.
La route jusqu’à Newport Beach se passe bien. Tia m’apprend qu’elle travaille pour Kate depuis cinq ans. Elle a deux enfants, une fille et un garçon. Elle est mariée depuis bientôt huit ans et habite dans le centre de Los Angeles.
— Et toi, est-ce que tu as des enfants ? Tu es mariée ?
Oui, avec le plus gros lâche du monde. Tellement lâche qu’il s’est barré du jour au lendemain avec tout notre argent, en me laissant ses dettes.
— Je n’ai pas d’enfants, et je suis séparée de mon mari, réponds-je, sans entrer dans les détails.
J’ai de la chance que le trajet se termine. Je ne me voyais pas lui en dire plus. J’ai encore du mal à réaliser ce qui m’arrive, à avaler cette trahison. Alors il n’est pas question pour moi de le crier haut et fort.
— Nous voilà arrivées.
J’observe l’endroit. Nous sommes garées devant une maison somptueuse, au bord de mer. Elle a de grandes baies vitrées. Je lui trouve beaucoup de charme et ne suis pas étonnée, car il y a de très belles maisons à Newport Beach. C’est un endroit qui m’a attirée depuis toute jeune. J’y venais souvent pour m’éloigner de la ville. C’est un lieu calme, où personne ne t’embête quand tu marches dans les rues.
— Il faut que je te parle de ce client, me dit Tia en m’arrêtant par le bras, alors que nous nous dirigeons vers la porte d’entrée.
— Kate m’a avertie qu’il s’agissait d’un client exigeant.
— Il n’est pas qu’exigeant. Il n’est… pas très gentil. C’est un homme riche, beau et conscient de l’être. D’où une grande arrogance. L’employée précédente avait du mal à le supporter. Il est notre client depuis cinq mois, et a déjà usé six femmes de ménage.
— Ça ne me fait pas peur, ne t’inquiète pas, dis-je pour la rassurer.
J’en ai connu, des connards de cet acabit. Des amis de Dan, qui parlaient mal aux personnes n’ayant pas autant d’argent qu’eux. Je m’efforçais de ne pas les croiser. Je n’ai jamais compris pourquoi Dan les fréquentait. Il n’était pas comme ça.
Il n’est pas comme ça. Il n’est pas mort !
— Parfait, alors. T’es prête ?
— Plus que prête ! lancé-je avec entrain.
Tia appuie sur la sonnette. Nous attendons quelques secondes, puis on nous ouvre. J’entrevois une main masculine tatouée posée sur la poignée. L’homme est de dos et nous ordonne d’entrer, sans nous regarder. Nous nous jetons un coup d’œil complice, Tia et moi, et levons les yeux au ciel. L’air est devenu glacial, tout à coup.
Nous entrons. Le client est toujours dos à nous, au téléphone. Je remarque sa carrure, assez musclée. Il porte une chemise noire et un jean foncé. Il a les cheveux aussi noirs que du charbon, assez courts sur l’arrière de sa tête. Mon regard est accroché à lui, il m’intrigue. J’ai l’impression de le connaître.
— Faites ce que je vous demande et au plus vite ! intime-t-il froidement à son interlocuteur.
Puis il raccroche, et se décide enfin à se tourner vers nous. Mon intuition ne m’a pas trompée. C’est l’homme dont je suis tombée follement amoureuse, il y a six ans.
Nos regards se croisent, lui aussi m’a reconnue. Ses yeux sont toujours aussi noirs, et son regard toujours aussi ombrageux. Mais sa beauté est restée la même.
Mon cœur se met à battre rapidement, une onde de chaleur me parcourt le ventre. Je manque d’oxygène, tout à coup.
— Bonjour, Levis, dis-je d’une toute petite voix.
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